CONFÉDÉRATION 


qui  s’est  passé  dans  la  journce  inéino- 
rahle  diL  Juillet  17,90. 


îieures  précises  cKt  iiiaLin  , sur  le  botuevard. , entre 
la  porte  S.  Martin  et  la  porte  S,  Antoine. 

A neuf  heures  , la  marche  s’est  ouverte.  Elle  a 


cette  rue  , calle  de  la  h éronnerie,  S.  Honore  , Rov  ale, 
La  jjlace  Louis  XV  , le  cours  la  Reine  , et  le  quai , jus- 
qu’au pont  de  bateaux. 

A la  tète,  étoit  une  compagnie  de  cavalerie,  avec 
un  étendard  et  six  trompettes.  Une  corapagnle  de 
grenadiers  , ayant  la  moitié  de  la  musique  et  des 
tambours,  s-uîroit  la  compagnie  de  cavalerie. 

nhirchoient  ensuite  AIM.  les  électeurs  de  la  ville  do 
Paris,  une  compagnie  de  volontaires,  1 assemblée  des 
représentons  dô  la  commune , le  comité  inilitaife  ^ 


Ff  t- 

cîaî 
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NATION  A L E. 


Détail  exact  de  cette  fête  , et  de  tout  ce 


■suivi  le  boulevard  jusqu'à  la  rue  S.  Dciris-  Elle  a pris 
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nne  compagnie  de  chasseurs  , les  tamhocrs  de  la 
ville  , TiîM.  les  présidens  de  districs  , les  déput^'v-. 
de  la  commune  pour  le  pacte  ledéraiif,  les  soixante 
administrateurs  de  la  municipalité,  accompagnés  de* 
gardes  de  la  ville  ; un  corps  de  musirpae  et  de  tamc 
bours  ; le  bataillmi  des  élèves  militaires  ; détachement 
des  drapeaux  de  la  garde  nationale  parisienne  ; î© 
bataillon  des  vétérans  ; les  députés  des  cpiarante-doux 
premiers  départemens , par  ordre  alphabéti.jue  ; le 
porie-oriflamme  : les  députés  des  troupes  de  ligne  • 
les  députés  de  la  marine  : les  députés  des  quarante-un 
derniers  departemens  par  ordre  alphabétique  ; une 
compagnie  de  chasseurs  volontaires  ; et  une  com- 
pagnie de  cavalerie  avec  un  étendard  et  deux  trom- 
pettes formoit  la  marche. 

Elle  étoit  formée  sur  huit  personnes  de  front,  et 
même  neuf  et  dix. 

Chaque  département  étoit  précédé  d’une  bannière  , 
portée  par  le  fédéré  le  plus  âgé  du  déj,artcment  i 
sur  laquelle  étoient  écrits  ses  mots  , d’un  coté  : cou- 
Jedération  nationale  , à Paris,  le  Jail/et  1790; 
et  de  I autre  , coiistitntion  , dèpurteineut  de,... 

Les  troupes  de  ligne  étoient  ^irocédées  de  i’ori- 
flamme,  portée,  au  premier  rang,  parle  porte-cor- 
nette blanche  de  France. 

Les  troupes  de  lignes  étoient  distribuées  de  la 
manière  suivante  : 

D’abord  marchoiem  les  maréchaux  de  France , et 
au  milieu  d’eux  l’oriflamme;  ensuite  les  officiers  gé- 
nérairx,  les  officiers  de  l’état  maior  de 
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ïà;  licnlenans  des  marécliaux  de  France,  les  dëput<5g 
d iufanferie  , sui\ant  le  rang  des  différens  corps; 
les  d('putés  de  cavalerie  , suivant  le  meme  ordre  ; les 
dépuL('s  des  liussax'ds  , ceux  des  dragons  et  des  chas- 
seurs achevai  ; enFin  les  officiers  généraux  elles  dé- 
])utés  de  la  marine , sui\  ant  le  rang  qu’ils  tiennent 
entr'eux. 

I.es  pelotons  des  drapeaux  de  la  garde  nationale 
jiarisienne  , étoient  formé,  sur  trois  homines  de  front , 
et  luai’choierit  accolés  par  rang  de  division. 

Fn  arrivant  sur  la  place  de  Louis  XV  , les  pelotons 
do  drapeaux  se  sont  portés  à droite  et  tà  gauche,  d» 
manière  à recevoir  l’assemljlée  nationale  entre  deujç 
haies , et  à lui  servir  d’escorte.  Il  étoit  onze  heures 
quand  ils  font  reçus. 

Le  cortège  n’est  arrivé  qu’à  midi  sonné  au  champ  da 
!Mars. 

A midi  précis  , qnelque  temps  avant  qu'il  n’entrât , 
il  s’est  fait  une  décharge  et  un  feu  roulant  de  cent 
pièces  de  canons. 

Le  cJiamp  de  Mars  représentoit  un  cirqueimmense» 
autour  duquel  étoient  placés  de  vastes  amphithéâtres  , 
qui  contenoit  plus  de  400  mille  spectateurs. 

On  J aiTi\  oit  qiar  un  ai'C  de  triomphe  , en  face 
du  pont  de  hatesux  sur  lequel  étoient  peints  les 
différens  attributs  de  la  guerre.  On  y lisoit  du  côté 
du  champ  de  Mars  , les  quatre  inscriptions  sui- 
, vantes  : ' 

J 

Xe  Roi  d'un  pejiple  libre 
Est  seul  un  Roi puiss^ant. 


7 '^0  a s chérissez  cette  liberté  y 
7 "nus  la  possédez  maintenant  ^ 
Iséontrcz-vons  diencs  de  la  eonsetWer. 

t 

I^es  droits  de  F Homme 
JhCoient  méconnus  depuis  des  sieclrs  f 
Ils  ont  été  rétablis 
Pour  r humanité  entière, 
lions  ne  vous  eratndrons  plus  , 

Subaltcrrtes  tyrans  , 

J'ous  cjjii  nous  opprimiez  sous  cent  noms  diffèrens.. 

Ou  y lisoît  du  côté  du  pont  de  bateaux  ces  (juatro 
autres  inscriptions  : 

% 

Les  pauvres  ^ sous  ce  défenseur  , 

' He  craindra-  plus  que  L 'oppresseur 
Lui  r avisse  son  héritage. 

Consacrés  nu  grand  travail  ds  la  constitution , 

Nous  le  termineront'  y 
Pont  nous  offre  d heu rciix  présagas  ^ 

Tout  faite  nos  désirs  ; 

Douce  paix  ; 

Loin  de  nous  écarte  les  oragas  , 

Et  comble  nos  plaisirs. 

La  patrie  ou  la  loi  peut  seule  nous  armer  ; 
yidurons  pour  la  défendre , et  vivons  pour  l'aimer. 

An  milieu  du  champ  de  Mars  étoit  élevé  l’autel  de 
la  patrie.  On  y montait  par  des  degrés  ç[ui  l’entou- 


/ 
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roient  et  qui  conduîsoieiit  à une  e.«!piflna<:!e.  Au- 
d(s<;us  de  ccUc  esplanade  étoienl;  quatre  façades  di- 
visées par  les  degrés  qui  luenoient  à l’autei. 

Sur  chaque  façade  étoient  des  sujets  allégoriques  et 
des  inscriptions.  Sur  la  première  , vis-a-vis  1 arc  de 
trioniplte  , étoit  yieint,  d’un  côté,  le  génie  delà 
France,  laonlrant  ce  mot  : constitution  , et  de  l’au- 
tre côté  , un  génie  tenant  deux  cornes  d abondance  , 
et  les  attributs  de  l’agriculture.  Sur  la  seconde  , vis-à- 
vis  les  })laines  de  Grenelle  , étoient  peintes  de  cha- 
que côté  tics  renommées  embouchant  des  tromqettes 
et  publiant  cette  inscription  : 

Songflz  aux  trois  mots  sacrés 
Oui  iiaraii tissent  ses  d.  crets: 

Iai  nation  , la  loi , lo  toi  : 

La  nation^  c’est  nous, 

La  ioi , c est  e?icore 'VOUS  , c est  votre  nolontè  ^ 
lit  le  roi,  c’est  le  gardien  de  la  loi: 

Sur  la  troisième  farado  , vis-à-vis  de  l'école  milî- 
laii  e,  étoient  peints  de  chaque  côté  des  guerriers  fai- 
sant le  serinant , qui  paroissoit  être  celui- ci , qui  étoit 
écrit  aussi  sur  clnufiie  côté  de  cette  façade  , et  sur  la 
quatrième,  vis-ii-\is  des  invalides  , étoient  peints  des 
génies  repn  ésentans  les  sciences  et  les  airs , et  étoient 
écritss  ces  quatre  ces  vers  : 

Les  mortels  sont  égaux , ce  7i  est  pas  leur  naissance ,, 
C' est  la  seule  vertu  rjui J'ai f leur  difj'erence, 

La  loi  daris  tout  état  doit  être  universelle. 

Les  mortels  quels  qu  'ils  soient  sont  égaux  devant  elle. 

Au  haut  des  marches  étoit  une  autre  esplanade 
aux  cpiatrc  eoins  de  laquelle  étoient  des  urnes  très- 
vastes,  où  brùioient  des  pai'fums  ; l’autel  étoit  très- 
simple  , d’une  fonhe  ronde,  pieiiit  cnliîeu  de  ciel  , et 
étoit  garni  de  cjualre  grands  chandeliers  et  d’une 
croix  rlorés. 

"Au  bout  du  diam]'!  de  mars  , opposé  a 1 arc  de 
triomphe,  étoit  un  ampiiiLetitre  au  liant  duquel  était 


’tïn  vestîT'iaîe  où  ('toit  „ -t-  7 

7m' , et  ries  sir'-.rjfseour  les  cor'rs  civik 
Battenaie  et  eoaVles  pt-rsoitées  •ure'tr'i" " 

■iNous  devons  dire  irf  f/M-qt  o,,,  ' . 

arn'vot,  toutes  les  fols  qidl  plVu™;,-'''!.  ' 

aisott  é-n-  d 'r::“  rri,  • 

Kstio'™'  i’TT-'"  Ài'V.  "i 

«ansoît  au  son  des  taméours  2 i )i 
renubo'nirrnutfl  nVn  es(  ;-7,  ’ • ^ PfaJ-it 

ïes  pluies  les  plu^  for^s  et  'a  ' 

comme  tous  les. spectateurs  nsi'  ^ 

tranîaî  )le.  ^ mé- 

H ^toit  pi-(^s  de  midi  un  cnr 
comtncmôd  à dt^fiJer  d;ms  ied 
ctiarges-  de  canons  duroiem  < 
natUi  auo^  cîî^unps  ; les  "rena-f. 
soiis  les  «radins  de  ramphi:  1 


le  sortège  a 
••'  ' S.  Les  dé- 
V ta^itbour  a 
te  se  tonner 
ijuelos  corn- 


•«aîc  oni  été 
-S  à l’timphl^ 

^ 7.  porté  do  ceî-rt 
até  traTte^ersaie;. 
aiapiti. 

s j O r les  deux' 
ei  se  sont  ré_ 


fiagnies  emvilorées  dan-V;.sc-  i 1 
I^«s  c(>rps  Civils  6!  ra^;«inoi. 
prendreles  places  qui  leur  ét<  -ion 
ineaire. 

P»e  bal aiîJon  dooS  (deves  militad 
pas  en  avent  de  i'initei , où  il  ,s  f s- 
ment  au  cliamp  de  Mars  . ibisaiit  il. 

i'Cs  pelotons  des  drapeaux  o 
poi tes iaicraies  de  l’arc  d'>  îriom  s p.  . 
toute  U 

-‘-e^  betac  iemeiis  des  gardes  nationales  fédén's  ro 
Pes  troupes  de  ligne  en  partie  se  sont  portées  sur  k 

Svi.  iud-iùï.  ‘ » 

M.  de  la  Fayette,  nommé  jiar  le  roi , major  né 
néi.uo  (le  ia(',onfédéraliou,  les  précédoit  avec  l’état 
m.‘}or,  lorsqu’il  est  entrée,  il  s’est  Lut  une  seconde 


V f ' 

«it-cliarge  et  un  feu  roulant  de  pièces  de  cauom; 
Î€  tambour  a battu  aux  champs  , et  ia  musiques 
joué. 

Pcn  'aut  que  le  cortège  déhloît  . i’air  r'Haîid  ;soit  cleS 
a*j')p!aud;sscmens  , et  dos  cris  luillo  et  mihe  fois  ré- 
pétés de  -z’zV'U  hi  tiation. 

La  musique  a été  placés  sur  la  plate  forme  au  laas 
<îe  l'autel  du  cùté  des  iu\alides. 

J, es  tambours  ont  occujié  i’auire  partie,  ^ 

Le  roi  étoil  arrivé  a\aut  que  tout  le  Ciuî.èfre  n’eûï; 
délilé , il  étoit  \ étii  de  son  habit  or  ci  argent,  il  t 
pris  ia  place  à la  gauche  du  jin'sideni  ue  basscmblé-e; 
nationale,  et  la  reine,  AL  de  bro\ence  , et  Ai 
dauphin  , sont  placés  devant  lui. 

1,3.  lui  du  cortège  u’ost  entrée  (]^u’à  trois  lîcuret 
et  demie. 

Nou^elle  décharge  et  feu  roulant  des  canons.  Lv^ 
mu;ique  a joue  et  le  tinubour  a haîti’i  .sux  ciiuîne's. 

La  messe  , olhciée  par  Al,  l’évx'que  de  Aîetz,  et 
par  soixante  prêtres  censés  nommés  par  les  soixante 
♦listricts  , a commeucé  vers  quatre  iieures. 

A>  ant  le  lever-Lieu  , I onliainme  et  les  liaimiêres 
doodépartemensont  ( té  portées  au  liant  des  marches 
de  l’esplanade,  ét<^  bénites  , et  ensuite  reportées  à 
leurs  départemens  respectifs. 

Le  Icver-Dicude  la  messe  étant  arrivé  , il  s’est  fait 
une  nouvelle  décharge  et  nouveau  feu  roulant  de 
canons  ; la  musique  a joKee  , et  le  tambour  a battu 
aux  «i'iamps. 

Après  la  messe  , les  soixante  drapeaux  des  districts 
ont  (piitté  les  places  qu’ils  teuoient , et  ils  sont  ailés 
tonner  une  double  haie  entre  l'autel  et  l’amphithéàtra 
où  étoit  la  roi. 

On  a cru  quelque  temps  que  le  roi  viendroit  prêter 
son  serment  sur  l’autel  de  la  patrie,  et  l'on  est  resté 
oisif.  Mais  il  n’est  point  venu  ; AL  de  la  Fayette  , 
alois,  a fait  donner  le  signal  du  scrujeut.  il  est  monté 
sur  1 autel  . la  tioiirpette  a sonné , et  il  a prononce  , 
au  nom  des  gardes  nationales  de  France,  le  serment 
suivant  : 

iNMns  jurons  d'être  à jamais  fidèles  à la  nation,  à is 
k>i  au  roi  ; de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  la 


constitution  décrétée  par  l'assemblée  nationale , et 
accepté  par  le  roi  ; de  protéger,  conformément  aux 
lois  , la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétc’s  la 
libre  circulation  des  grains  et  subsistances  dans  l’inté- 
rieur du  royamne  , et  la  perception  des  contriuution* 
publiques,  sous  quelques  formes  qu’elles  existent; 
de  demeurer  uni  à tous  les  François  par  les  liens  iu- 
dissolubles  de  la  fraternité. 

M.  le  président  de  1 assemblée  nationtile,  au  nom 
des  corps  civüs  , a prononcé  celni-ci  ; Je  jured'étre 
iidèle  à la  nation,  à la  loi,  etc.  ' 

Ft  le  rot  , du  ton  Je  plus  sincère  , n prononcé, 
sur  son  trône,  le  sien  en  ces  termes  : Moi,  roi  des 
Fr.sncois,  je  jure  à la  nation  d’em])loyer  tout  le  pouvoir' 
rpii  ni’eat  délégué  par  la  loi  constitutionnelle  de  l'état , 
à maintenir  la  constitution,  et  à faire  exécuter  lest 
loix. 

Dans  le  même  moment,  tous  les  spectateurs,  de- 
bout, la  main  levée,  ont  répété  yu /e  yV/Oé?,  et  mille 
cris  de  vive  1*  nation  , la  loi  et  le  roi  se  sont  fait  eii- 
tendre  dans  toutes  les  parties  du  champ  de  Mars.  ’ 

Ces  cris  ont  duré  un  quart-d’heure  , au  bout  du- 
<{ue^  on  a agité  le  drapeau  eu  signe  de  congé  ; l’on  a 
fait  le  ra])port  des  troupes  , et  chacun  s’est  retiré  a 
cinq  heures  apx'ès-midi. 

Messieurs  les  confédérés  ont  élé  conduits  au  châ- 
teau de  la  Muettie , où  étoient  dressée;,  dans  Fs  al- 
lées du  jardin,  dos  tables  p/Our  les  r cevoîr. 

I.es  brigands,  payés  sans  doute  par  les  ennemis  de  la 
révoliiiion,  jiouv  exciter  du  lumuho,  en  ont  causé, 
lors  de  la  sortie,  à l’entrée  du  pont,  ils  ont  cherch'é 
d’abord  à faire  quelques  vols  , et  ont  renversé  des  ci- 
toyens dans  lin  foss('  ; mais  ce  tumulte  a fini  j ar  l’ar- 
restation de  ces  voleurs  , et  c’est  iKurousement  le  seul 
acoident  qui  soit  arrivé  dans  celle  belle  journée  qui , 
comme  on  le  sait , a été  terminée  par  une  iilunnuatioii- 
générale  de  tPutc  la  ville. 


D»  l’imprimerie  de  Caillot  et  » ru* 

Pdupée , 


